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Le souroffcier en éialt compléteméat baba. Le soir, 
EU poisage, eolondent un coup de Met, les homunses 
plirent trasçuilement Hegagé, vu grand aburissemeut 
du brigadier de semaine qi était copoodint ben tértaih 
no pas avoir donné le sienal de l'abreuvotr 


Ésüa,. un maln 


douter. c'était Ft 
acéourall csoufflé, on 


chéss.… mon copliuise, dM-4l, Pauls pas c'qu'il 8 à aille 


Lé féndemuln, tux chnesst  shôvél, au morsenl où le 
maréchal dés logie venait de commander : w Marois vu 
pas», un slffomendt algue. éinisfre. - 
catondee… Pois üné eérls dé slffements séce, snccadée, 


vu eut fe 


sh do mystère... Jemipn— 
nef, étant échappé danse eve, #6 éra, joyeux, à un 
te! débordement de coups de sflfets Qu'il n'y cat ples 4 
..cente à eg coment Foflau 


« Quel est le Covou qui aille comme ça 7... barln lé 
sus-oficler furieux. Alrt mes lascars!..… attendez um 
peu! | vais vous dréssur, mof.. Au (rl marchsl n El 
ln On dela repriss eûlllés dus nu déluge dé siltenents 
Une locomotive en délresse! …. 


proloigé es fl 


est... le malheureux récolia quiuss fouré dé enite 
de paibes avec Le mob sulrant je À changé d la 
afGat du tuyau du chaf en Le metlont dans elle dé don 
chovst, promiscuitant ainsi de froou malorge M pro- 
priété de sou soûus-tillcfer del ue cuvérture boul 
dulte que celle de ce qguudragède. # 


« A C'est le pare- 


come de. .j'érois qu'iesb poimant mal mis, Etc 
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Les plus grands arbres du monde. 
En Californie, les arbres de 200 pieds de haut et de y 4 6 pieds 


de diamètre passent à péine pour grands. 
Le feuillage de es arbres est très grand. 


Les forêts gravissent très haut la pente des montagnes, et des 


arbres isolés apparaissent sû sommet, moñtant droit jusqu’à 
266 picds de hauteur sans une branche, puis s'épanouissant en 
Fameaux ét en épais feuillage. | 

H n'est pas râre de voir creuser de grands bateaux dans le tronc 
don scquoia, st on y construisit un navire ayant 100 pieds de long 


70 7 fromen 
Oh attribue aux sequois ans d'existence ; celui dans lequel 
on construisie le aavire : 100 ont 1,300409 Cent mille de 


les de ducapiiatne aburi,frétirs l'objet de, sa cachette. 


Li 


PES 
nu - 


== = Em e = - 


ges arbres, nés de semences apportéss de Californie, grandissent 
très bien sur le sol de l'Europe, en Angleterre mais lis n'attermdront 
famais la hauteur de ceux de Californie, car la fumée de Londres 
ne Leur va guère. 5 

L'Aus:ralie possède des arbres qui dépassent encore ceux de 
Californie. Leur grandeur éolossale forme un contraste étrange 
avec la petitesse des animaux. 

Ün encalypius colossez, dans une 
Warren, atteignait 400 pieds et dans son tronc creux 3 cavaliers 
pouvaient se mouvoir sans descendre de cheval ; un autre fut 

couvert à Daudenong, haut de 480 pieds; un autre donnait 


des gorges ravissantes du 


10 lsthe set Enfin, près des sources du Yarra s'élève un euca- 


moins de Sr pieds de cireont- 
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Après avoir passé une semaine de va- 
cances chez des amis, je renlrais dans ma 
famille à Velada, petite ville d'Espagne où 
nous balnions. RS $ 

J'avais pris le lrain qui devait arriver à 
Velada à 11 heures du soir, J'élais séule 
dans le compartiment ci fatiguée par uné 
demi-journée de voyage, je somméillais. 

Soudain, le-Wain ralentil et s'arrêta, Je me 
révellai subitement et régardai l'heure à ma 
montre, il était 9 heures et demie, Je me mis 
aussitôt à la portière, et regardai dans l'obs- 
curité, mais je ne vis rien; le train s'était ar- 
rèlé en pleme campagne. + 

En me penchant pour voir où nous élions, 
le petit sac que je tenais m'échappa des 
mains et tomba sur 18 voie. Toul cé que 
j'avais de précieux élail dans cé sac, et, sans 
wsitation, j'ouvris la porlière cl destendis 
du Wagon. | 

Je cherchai à droile et à gauche, entière- 
ment absorbée dans mes recherches, el n'en- 
tendis pas un léger bruit d'abord lointain, 
qui augraenta bientot en approchant de plus 
‘en plus. de 

Subitement, je levai la lêle et LE crçus 
avec élonnement deux lumièrés brillantes 
qui avançaient rapidement, €t bientôt lex- 
press, dont le train de Velada attendait le 
passage pour reparlir, arriva Sur moi avec 
[racas. 

Poussant un cri d'effroi, je me jelai préci- 
pitamment de côlé el, avant Irébuché dans 
des fils de fer placés au ras du sol, je Lom- 
bai dans le fossé silué sur le bord de la 
voie, tandis que le train passait avec un 
grondement de lonnerre- 

Graduellement, le bruit s'éloigna, je sortis 
“du fossé sans aucun mal, mais très cffrayéc. 

A ce moment, jé me souvins du wagon que 
je venais de quiller si imprudemment, €l je 
méMpressai de regagner mon compartiment. 
Je traversai de nouveau la voie, mais jé vis 
avéé slupéfactiôn que le train n'élait plus là : 
je laperçcus qui s'éloignait dans l'obscurité, 

— Arvrélez! arrëtez! criai-je, 

Mais personne ne mentendit, et bientôt 
la lumière rouge du dernier wagon disparut à 
TNeS YEUX. 

J'étais toute etupéfaile de ce qui venait de 
arriver, J'avais complétement oublié mon 


sac et ne songéeai qu'à ma silualion. Qu'al. 


lai-je devenir en pleine campagne, ignorant 
où Le me trouvais! Je me dirigéai vérs un 
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poteau télégraphique qui se dressait dans 
l'obscurité, el je me mis à réfléchir. 

Devais-jé resier là jusqu'au lendemain ma- 
lin, où suivre la voie jusqu'à la prochaine 
sjahon? Non, c'était trop dangereux. Ce que 
javais de mieux à faire était de gagner la 
campagne à la recherche d'un abri. Mais 
lidée de m'aventurer seulé dans l'obscurité 
my fil féigsonner ; néanmoins, je me glissai 
à travers une haie qui bordait la ligne du 
chemin de fer ef, aprés avoir descendu un 
polit. tulus, fè me trouvai bientôt en pleins 
champs. 

Une pluie fine lombail. cb me 
Visage. Re SE 

J'érrai à l'aventure et je marchait dépuis 
ru. dune heure quand, soudain, au milieu 
de lébscurilé, j'aperçus au loin une pelite 
luinière, 

Marchaut toujours au milieu des champs, 
je me dirigeai du côté où brillait celte lueur, 
me frayant un passage à travers les haïes, 
n'écorchant la figure et les mains après les 
rances des buissons. Bientôt, jé renconlrai 
un chemin étroit qui passail au milieu des 
champs; je le suivis, sans perdre de vue la 
lunuère qui brillait toujours au loin, 

J'étais harassée de faligue él j6 pouseai 
un soupir de satisfaction et de soulagement 
en y arrivant. J'élais assez prés pour pouvoir 
disiinguer que celle lumière venail d'une fe- 
nôtre, siluée assez haut dans un bâtiment en 
bois de. forme bizarre; dans l'obscurité, je 
crus voir d'autres habilalions tout près. 

Je is deux fois le tour de la maison pour 
chercher la porte el frapper, mais je ne par- 
vins pas à la lrouver. Alors, prenant plu- 
sieurs briques qui sé trouvaient là, je les 
placai les unes sur lés aulrer sous la fe- 
nôtre et je montai déseus pour regarder dans 
la maison. D'abord, je ne me rendis pas-bien 
comple de ce que je vis, mais bientôt lhor- 
reur du spectacle qui s'offril à mes yeux me 
li frissonner, La pièce élait longue et basse 
de plafond, el présque entiérement plongée 
dans l'ombre, mais une lampé accrochée au 
mur et un brasier sur lequel se trouvait un 
large chaudron donnaient un peu de clanté 
du côté où j'élais en observalion. : 

Un homme était penché sur une table hasse 
et tournait Le dos à Ja fenëtre, M élait bossu 
él avail un aspect sinistre, - Soudain, il se 
haissu pour saisir un objet, el je vis avec 
horreur deux formes humaines étendues sur 
la table, 

La première était celle d'une jeune femme 
brune, vélue d'une robe de satin noir, un de 
ses bras pendait inerte touchant le plancher. 
A cülé d'elle élait allongé le corps d'un vieil- 
lard vèlu d'un complet de couleur sombre, 
Ses cheveux: et la barbe étaient blancs, el le 
visage m'apparaissat hvide, Le boseu était 
ioujours occupé à lerre, el, à la lueur dela 
lurupé, je vis briller sur Le plancher la lame 
d'un couleau, 

IE se releva bientôt el alla jetcr un coup 
d'œil dans le contenu du chaudron. Puis, re- 
vénant vérs la lable, il saisit Le bras gauche 
du vieillard et essñya de le plier, mais en 
vain; alors il Je lordil brulslement, un cra- 
quement d'os se fit entendre ét, — horreur ! 
= Ja main du vieillard Lornba sur le plancher. 
Jé poussai un cri lerriblé, Le mongslre, slu- 
péfuit ol surpris, se relourna brusquement 
du côté de la fenétre. 

Je ne me rappelle pas bien ce qui se passa 
alors: je me rappelle seulement qué je me 
mis à courir, fuyant avec lerreur la fenèltre 
éclairée, mars Fentendis bientôt des pas pré- 
cipilés derrière moi : c'élaient ceux de 
l'horome qui s'était mis à ma poureuile, Je 
voulus appeler au secours, mais mes forces 
m'abandonnèrent el je tormbai, au moment où 
une main s’abaltit sur mon épaule, et je m'éva- 
nous. | 

Lorsque J'ouvris les veux, j'étais éténdue 
sur un ht au fond d'une chambre basse el 
étroite éclairée par deux petites fenêtres. Je 


slaçail Île 


regardais aulour de moi, avec étonnement. | 


Oui, évidemment, j'étais bien dans une rou- 
lotte. Je me levai. La porte de la voiture 
élul ouverte. 


La première idée qui me vint fut de-me 
sauver el je regardai avec précaulion pour 
voir si personne nélait aux alenlours, afin 
de m'enfuir, La première chose que jé vis 
fut le monsire de la nuit précédente, il élait 
assis sur un seau relourné el épluchait pai- 
siblement des pou de terre. À la clarté 
du jour, sa physionomie availt Fair moins 
sinistre st sx bosse cexcilait plutôt Ia pitié 
que la peur, | 
Lorsqu'il me vit, il se leva et me dit poli- 
nent : 

— Ah! vous &les réveillée, madame? Aver- 
vous bien dormi? e- 

Puis il me pria de le suivre et me conduisit 
versé deux aulres roulolles qui se (rouvaiént 
à quelques mètres plus loin. | 

L'eux femmes et un aulre hommeé élaient 
occupés à raccommoder des vélements aux 
couleurs voyantes. Il y en avait de plusieurs 
sorles, des coshumes de satin, des PADœRIE 
de velours, des uniformes le tout légèrement 
défraichi. Dans une des roulollés, j'aperçus 
plusieurs figures de cire, el je vis, élendus 
sur une table au milieu dela voiluré, la jeune 
femme brune el le vieillard aux cheveux 
biancs, de la veille, Re 

— Voilà ce qui vous a tant elfrayée hier au 
soir, me dil doucement le bossu, J'étais en 
train de-les retaper, quand vous avez regardé 
à travers la fenêtre. Vous en ävéz poussé un 
cri! Vous pouvez vous vanter de m'avoir fai 
peur, allez! : : É 

Le bossu n'était pas, comme je l'avais cru, 
un assassin que j'avais surpris en train de 
cherchér à faire disparaitre gés viclimes ; 
c'était ua rave forain qui possédait un éta- 
blissement ambulant, el ce que j'avais pris 
pour deux cadavres n'était que des figures 
de cire faisant partie de son musée. 

Le pauvre bossu, surpris au milieu de son 
ouvrage par le cri que j'avais poussé, s'élail 
mis à ma poursuile pour savoir ce qui élail 
arrivé el,-me voyant évanouie, il avait de- 
viné que j'avais dû m'égarer dans la tam- 
pagne et m'avait lransportéc dans -sa rou- 
lolle où je m'étais éveillée tout à Fheure. Le 
brave homme m'accompagna jusqu'à la gare 
la plus proche, el peu après j'arrivais à Ve- 
Lada où ma famille, inquièle eur mon. sôri, 
'altendait avec anxiété, J'avais eu une forte 
émolion, el j'élais très faliguéé, ms, après 
tout, la perte de mon sac fut la chose la plus 
désagréable de celte étrange aventure. 

Forreso. 
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ÀS— me 


— Comiont! tu pars aux iles Honolulu ?..Singrati- 
tode et pétritlontion | sortez, la infäme, vous qui aban- 
donnes à son malheureux sort, voire pauvee pére. 


“.…, lpoteut! 


Cerise, Clodomir Lagourle n'a pas inventé le 
evono, loin de là, mais I est propre comme l'anl, 
tent comme un Ture et vaillant comme trols. Ausal le 
baron Dumosx de Vaux n'a-t-il pas hésité à le pren 
dre comme domestique à tout faire. 


Le bal commençait à dix heures ok Il th Élait 
cul. Soudain le baron ee précipita dans l'escoliér 
et mohita dans le mansrde où logenit Lagourde, qui 
ronfioit: déj comme un orge Dumoux de Vaux 
carell La poele ave Jracas. 


Al 


HER 


TE 
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ee er 
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u Tu roporleras Le pantalon qu'il devait me livrer 
sé sole. el foscompte sur toi pour arranger tek 
animal ét lui moatrer qu'on ne se Dche pas alusl du 
Hnron Dumousx de Vaux... Flectplus vite que ça M 
Ciodonr flat défh quand Le baron, rouvrant le porte, 
eris..s Letalllrur steurle derrière. frappe Éort.. # 


u C'est vous, DuËfl* demenda-t-il, eo eniranl, à un 
bomme accroupi sur ane able, qui teonit sur 825 
géooux an pontolcu dont Il cousalt lé dernier bou 
tas. — Ceal pour ke pantalon du baron Dumoux de 
Vaux... Une mlouie, il cab prét. # 


Toute-ln jouraée, sans jamais sc plaindre, Chodo- 
mir-sclalt du bois, cirolt les parquets, llail les 
lapls, brossall les chaussures, en un not travalllalt 
comme on négre, el cela pour ln inllucieuse some 
de trenie-irols francs Ereote-trols cenllmis par 
rie, 


u Lagourde! Eh! urde!... Un grogiement ee 


- ft entendre et Clodomir #6 dressa sur son séunt, Ou= 


vrai d'un alr abrail ses gros yeux gonflés de som 
mél, Debout! détout! husisit le baron, déscads , 
vivemént me parier. . rossir li # 


At! Clodomir Lagourdene s'an.use pus an route... 
au galop jusqu'au muméro 5 dela rué Barbe |. Juste 
le boulbonger fermalt sa boutique. € Pardon, folies 
excuse, Qt Clodomir essouMié, le tailleur Dufl, sil 
vou? palts 


la : 


u Le tallleur est eur le derrière. frappé lon, # avait 
dit le baron. y avall pas d'erreur donc! El sans 
plus larder, Lagourde, à bros raccourcis, tomba sur 
le pouvré tullleur qui n'y comprenait rlec ét lui lan 
qua ue tournée dé première . Fuls. 
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Un soir, ls baron Drumoux de Vaux, congeshionné, 
Lll mauvals, arpentalt son appartement on furent, 
saerant, criblans le ploucher de coups de alous. 
Songéz dons: H arait commandé on pantaloc nûlr à 
us tailleur pour uné soirée dansante et cet anironl ne 
Lé ul avail pos encor livré, 


Cina minutes après, Clodomis entralt che #09 
patron. & Avance et écoute bien. Sals-lu où de 
fnoure mon talleur… non! Eh ben, Üu vas aller rue 


Borbe: 2 y n un boulanger dans la-maison.. To. 


demanderas Dufil, tailleur! — Bien m'slcur..; n: 


u C'est del, mon amd! tenez, ou fond de lu cour... 
Uy sde ls lumière chéz Lil, 

Ah! c'étalt tel! eh bien, Mallalt voir, Le tailleur, 
qu'on 2e se dchelt pas de s08 patron, à lui, Clodomir 


Lagourle.. ot 11 eerraît déjh #24 polngs normes, 


… sous s'inquiéter des cris déseaptrés du tailleur, il 
fu au trot rapporter le grimpant au burou... 
u As-tu remuls cet amieal à sa place 7... au moins 7... 
« Ah! mon monsieur, je l'al Inlesé Dar berrés, # 
Le baron ne comprit pes ce m9 fut que le lende- 
main qu'il apprit l'affaire et qu'il fui obligé de faire 
dc plolés excuses uu 1alilcar... 


= 
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GRAND ROMAN D'AVENTURES INÉDIT 
Par DANIEL HERVEY 


VI 
{Suile.} 


— Résultats d'embüches, de pièges qui ont êlé lendus pour moi 
el qui vous jellent, vous et vos compagnons, dans un péril conslaut 
que je m'en veux de vous avoir apporté! Gore 

liarley soufila la fumée de sa cigarette avec mépris. à 

— Sollises !., Quand m'avez-vous vu craindre un danger, Sol*.…. 

— Je sais que vous ne redoulez rien, mais il m'est odieux de 
vous occasionner des périls et de vous créer des entraves !.. 

Le jeune homme répéta avec plus de force : 

…— Sollises, je vous dis !… Vous avez acceplé de m'accompagner, 
j'ai besoin de vous, votre compagnie me plait, vous reslerez avec 
moi! Et, si vos ennemis vous poureuivent, nous les vaincrons, 
comme nous les avons déjà vaincus :… Fa ere 

Camille resta silencieuse, Au fond, elle était joyeuse de l'ob:lina- 
lion de son compagnon. 

Vallençais reprit au bout d'un moment, à voix plus basse, conli- 
denlielle : 

— Seulement, s'il n'y à pas irop d'indiscrétion à cela, jé voudrais 
bien savoir les causes de la haine que vous semblez avoir allisée 
dans l'Inde contre vous. Pour mieux prévoir les pièges que l'on peut 
nous lendre encore, il me serait bon d'être au courant de vos dé- 
mélés.., “ 

Camille répondit avec promptilude : 

— Je n'ai pas de secrets pour vous, HR Vous savez que, 
pendant cinq aus, j'ai parcouru l'Inde ét le Thibet, me rendant au- 
prés de tous ceux qui sont iniliés aux ræslères de l'occullisme.…. 
Cerlains ont répondu de bon cœur à mes questions, se sont plu à 
faire de moi une adepte. d'autres, au contraire, ont vu avec côlére 
el suspicion une Européennes en possession de leur science si 
fermée, si cachée. L'on m'a mise à l'index, malgré plusieurs puis- 
sanis personnages qui, longiemps, m'ont défendue... J'ai élé là-bas 
en bulte vingt fois aux altentats les plus perlides. Mais la raison 
dernière qui fait que désormais il mest absolument -intérdit sous 
peine de mort immédiate dé meltre le pied sur la terre hindoue, et 
qui fait que je suis, en danger partout où se trouvent des Hindous 
initiés aux myslères sacrés, c'est que je me suis rendue coupable 
d'un vol. . Fi i 

. Harley cut un rire léger, 

— Un vol, vous, Sol? 

Elle répéla avee force :° - : : | 
: — Qui, un vol! j'ai dérobé dans l'un des plus vieux lemples, 
dons l'une des régions les plus reculées, les plus saintes de l'Hima- 
laya, un objet, un fétiche connu el révéré de lout ce Qui à un rang 
quelconque dans le culte de Brahina !…. 
 Vallencais avait repris SON SÉTIEUX. 

— Diable! Mais, vous avez comunis Ik une grave imprudencé, 
Sol? : 

Elle fit un geste de. bravade. : 

— Que m'importe de mourir !… 

— Qu'est-ce que ce féliche? x 

— À vous, son nom nappréendra rien; mais loul 
-tressailleruit en Fentendant prononcer, 

— El, cet objet eat? | â 

— Une pierre. un fragment de pierre glauque, verdälre, lrans- 
lucide, de la grosseur du bout du doigt, qui a la proprièlé surpre- 
nanute de devenir d'une luminosité extraordinaire lorsque. les rävons 
de la lune la frappent. C'esl celle parhcularité qu l'a fait uom- 
mer : la Pierre de Lune. 

— Lt ses autres propriélés ? , 

C'est la pierre de chance par excellence. Celle qui donne la 
force d'âme supréme, la réussie dans les circonstances Îcs plus 
difliciles… 

Le rire de Vallerçcais éclala dé nouveau, rés [frané el. lrès 
jeune, 

—, En vérilé, Sol? EL vous avez celle picrre sur Vous, jé sup 
0sû ? 

; Elle tarda un peu à répondre. 
= Non, Harley... Je ne l'ai plus. 


prètre hinodou 


‘les 


Mais, comment décider 


4  Durlol se désola, - 
À 2 Ah! si nous avions quelques trompelles !.… 


Et, d'une voix éme, élle ajoula. précipitomment : 
— Ne vous moquez pas de mes convictions! Ne lournez pas. ca 


, dérision une science qué vous n'avéz jamais voulu approféndir, et 


dont, parfois, sans vous en douter, vous recevez les bienfaits !... 

Harley lui prit la main et la serra amicalement. j 

— Je ne vous raille jamais que pour l'imusement, :Sôl!.. Je 
varde mes idées, mais vous éles libre d'avoir les volres. . 

Puis, se levant, il jela $a cigarelle à demi consumée. 

— Et maintenant, assez causé, mon brave compagnon! Am 
repos! El espérons que les haines indiennes ne nous suivront 


pas-sur là lerre africaine ! age 


VIT 


EN PLEIXE FOLHNAISE. —" T'IDÉE GÉNIALE DE PITACHE. — AU FEU! 


Quinze jours s'étaient déjà écoulés depuis que la caravane élait ea 
chemin, ; | tr 

La roule s'était cectuée avec facilité, dans des contrées relati. 
vément civilisées, rés pacifiques, Des sentiers, où la marche élail 
aisée, Eraversaient des plaines cullivées, suivaient des cours d'eau 
onbragés, cCôloyaient des villages primitifs, mais où néanmoins l'on 
lrouvait en abondance du lait, du maïs, des patales, des œufs. 

Chaque jour, les chasseurs aballment des pinlades, de gros oi- 
seaux semblables à des dindons, qui foisonnatent dans là brouzse ; 
et chaque soir, à l'élape du grand repos, c'était un féslin. 

Fas une déféction n'avait eu lieu dans la colonne, ce qui tail un 
fait rare, | 

Cependant, on élail arrivé au seuil d'une contrée aride, inhabiiée. 
qu'il ne faudrait pas moins de trois jours pour lraverser el dans 
lsquelle, ‘vraisemblablement, la troupe souffrirait. 

Lés derniers arbres avaient disparu; les collinés s'étaient ahais- 
stes ; toute irace de culture et de chemin suivi s'était effacée, 

L'on se trouvait «en face d'une plaine umense, indélinie, dune 
couleur rousse, au 50) rocailleux, semé de maigres buissons rôtis el 
du graminées desséchées. Ts 

EL au-dessus de celte terre ingrate, le soleil était térrilde ; le ciel 
paraissait énorme : il en Lombait une chaleur de fournaise qui parois 
sait enflammer le 801 lui-même. 

— Digre! remarqua Pilache, le pays manque de charme !.. 

Prudemment, Garino avait modilié la disposition dé la colonne. 

Æn tête, c'étaient les ânes porteurs des précieux lonneaux d'eau, 
car il m'exislait pas une goulle liquide dans cette région. Filache @ 
le négre Soliman élaient chargés de leur garde. 

— Personne toucher à Ja fontaine sans moi casser crané! décls- 
rait Soliman d'un tôn agréable, en faisant lournoyer son gonrdin avec 
lasihité d'un tumbour-major, 

Venaient ensuile une parlie des Somalis chasseurs, gaillarde aler- 
les que ne surchargeaient aucun bagage, sauf leurs muntiions, 

Et la file des porteurs, des femmes, était encadrée, non seulement 
par les chefs d'escorte, mais par Vallençais, les deuix autres Frais 


-Cais, el ceux des Somalis que lé lemps écoulé avait révélé les plus 


lidèles el les plus courageux, ; 

De race trés différente des nègres, ils tenaient céeux-c1 en mépris 
el Se seraient volontiers montrés impiloyables, : 

Du reste, la consigne élail rigoureuse : la baslonnade pour les 
lrainards : la cervelle brûlée à tout fuyard, à lout poñteur abwlon- 
nant sa charge, 

Jusqu'à l'heure de midi, la marche s'eflectua courageusement. 
L'épouvantable chaleur ne sérmbla pas lrop faire souffrir les noirs, : 
el les négrillons couraiént joveusement dans la brousse, dénichant 
uantités d'euls de perdrix. africaine. de poules sauvages, de 
pinlades, que les noirs avalaient crus, avidement, en quelque élal de 


fraicheur qu'ils fussent. 


— C'est toujours pas un. plat de carème! faisait Victor Collm 
dégoûté. Y a des poulets dedans !... 

L'instant le plus pémible fut celui de la halle. 

Pas un souffle d'air: le soleil locride tombant du ciel sur le sol 
pierreux qui brülait: pas une ombre à espérer dans la eleppe nus 
et désolée !… 

Ayant bu, grigiolé quelques grains rôlis, les noirs s'étaient affa 
lés, terrassés, Les uns, saisis d'une lorpeur inquiélante, les anires 
gagnés, au conlrâité, d'une sorté dé démence, qui les Bsisait parler, 
parler. dévider un chapelet de mots incohérents, landis que leur 
corps deeurail mmmobile…. | 

Au bout d'une heure, Vallençcais se leva nerveusement, 

= ]] faut pair! s'écriat-il. Sans cela, nous y réslérons tous! 

Garino, étourdi lui aussi, acquicsca, mais Sans avoir le courage 
de se soulévér, 

On avait bien, pôur les Européens, lendu la tenic-saharienne, 
mais pour des blancs, les quarante-cinqg degrés de celle ü 2, 
élaient plus pénibles encore que da cuisson du soleil sur les peaux 
noires. : PRO 

— Qui, Gt le Levantin, la marche est préférable à celte inaction.… 
ces pauvres diables à reprendre leu 
charge ! 


| Une marche en. 
irairante enléverait ces hommes merveilleusement! 


# Collin se secoua paresseusement, 
À  — joudrait encore voir qu'on aurait des bonshommes pour * 


souffler, dans Les trompeltes, mon vieux! Un rude mélier, par celle 


6 ; L'EPATANT 


température! Vrai de vrai, faut être boulanger du diable pour s'y 
aire! : 

Soudain, Pitache-eut une-idée.: 
trompes, sans avoir besoin d'hommes pour en jouer 
vou pas un phonographe dans les bagages? 

Malgré l'accablement général, ily eut une joyeuse actlamalion. 

— Vive Pitache Ls'écria Camille, gaiement. Il mérite la croix pour 
celle pensée... 

Puüriot jubilait. 6 : 

— Ah!vous allez voir ce que ça va les réveiller, les nègres! 

Le phonographe en question était destiné à Matobou, le sultan 
d'un pays où l'on présumail qué livoire élait accumulé en grandes 
quanlilés. s + 

L'on débaila immédiatement l'instrument ; mais, lorsqu'il fut prêt, 
ainsi que les disques de la Marche lorraine, de Washington Post et 
de Sambre-el-Meuse, Vallençais (il un geste. 

— Aftendez !.. il faut agir habilement... C'est le moment de vous 
montre, Pilache, et vous, Sol, aux yeux de nolre iroupe, els que 
les plus puissants sorciers blancs. 

(rarino acquiesça. ; : ter E 

= Jo vais sppeler Barao.. le plus imleclligent de nos Somalis, el 
qui se fail bien comprendre de nos-hommes…. 1 leur expliquera cé 
QUI VAR-EC DAsseT. | | 

Au boat de quelques moules, le phonographe installé sur l'äne 
qui set.ait de monture à Camille Sol lorsqu'elle se trouvait trop 
Jasse peur conlinuér la route à pied, un lrémolo prolongé dé tam- 
bour faisait se drésser les nègres, | 

Et Barao, grimpé debout sur un aulre âne, débitait voix haute 
un discours qui signifiait à peu près les paroles suivantes : 

u- Hommes de Gambou, Voua-Gouanas, porteurs dci présents, les 
deux grande marabouts blancs qui sont avec votre chef, voyant 
voiré épuisement, se sont décidés à faire appel aux Esprits guer- 
riers de leur pays pour vous reudre Ja force el le courage, Par un 
- epchantement merveilleux, ils vont vous faire entendre la musique 
de guerre des blancs, celle qui les entraine sur les champs de 
bataille et les rend victorieux !.. ue persoænc ne prenne EMLIT 
les grands marabouts agissent pourdlé bien de lous et 168 Esprits 
sont les amis'des Noirs. Que chacun se prépare à reprendre sa 
charge et à marcher résolument vers lès grands bots el orcièré on 
NOUS NÔÜUS FÉPOSCrONs de notre algue en mangant les tuitlopes ct 
les sangliers de la forèl sans fin! » 

Au moment où le Somali sautait à terre, sa harangue fimié, lés 
notes sonores, bélliqueuses et entrainantés de la marche de Sambre- 
ci-Meuse éclatérent dans le silence de la plaine lorride. 

Tandis qu'un mouvement indescriphüible de terreur et d'ahurisse- 
ment paralysait et faisait trembler les nègres, les blancs Lressailli- 
renl, se sentant envahis d'une émolion, en entéendant celle harmonie 
qui les traneporlait soudain à des milliors de lieues... au pays 
nalal |. 

Durlot frémissail el rélevail Mérement la lêle, 
crosse de son revolver. 

— Ah!les trompettes, les cuivres! la musique du 12%. 

Victor Collin demeurait exltasié. : 

— Qu'on croirait les voir, les camarades qui la jouent, cecile 
musique !….. 

Mais Vallençgsis, aussitôt Sembre-el-Meuse lerminé, avait substitué 
_le disque de la Marche lorraire. Et, celte lus, les noles saulillantes, 
ss el ivrésislibles cnflammérent les noirs d'un enthousiasme indi- 
Cine. 

En un icstant, le soleil, la fatigue, la lorpeur, furent oubliés ; 
tous saultaient, miélinaient, -hurlaient!.. El, s'emparant dés hallots, 
la file des noirs suivail l'harmonie qui fuyait devant eux, dans la 
steppe dévorée de chaleur el de lumière. 

L'étape s'accomplit dans une sorte de rêve: l'on dépasser même 
l'heure habituelle où l'on s'arrétait pour le souper et le repos de la 


LL... N'avez- 


la main sur Îa 


nul. B 


On élail encore en pleines lénébres. Le camp dormail, accablé 
le fatigue, La sécurilé élant absolue, dans celte région déscrie, l'on 
n'avait pas placé de sentinelles, x ds 

Tout à coup. le ‘sommeil toujours léger de Valiençais fut troublé 
par une sorte d'appréhension. « « 

1 se souléva, hüma l'air qu'une brise chaude traversail. 

— Cela sent Ja fumée! murmura-til avec inquiétude. 

Par lagsilude, et Ia nuil étant splendide, l'on n'avait point dressé 
de tenlés et toul. 16 monde couchait en plein sir. | 

Harley se fraya un chemin entre Les dormeurs €L examina Îles 
entours. . | 

Une bouffée devent plein d'âcre fumée et un crépitement lointain 
le renscignèrent, 

— Le feu! s'écria-tsil d'une voix sourde 
Garino l'avait enteudu et s'était élancé, lui aussi. 
—— Fächeuse affaire! és 
. Les deux hommes coururéent vers le lieu d'où venait l'odeur 
sIniStre. 

ils ne lardérent pas à apercevoir des flammes courant le long 
du sol trätreusement el gagnant, gagnant !… 

Vallençais eut un cri : 

— Rien que des herbes sèches ét des buissons calcinés, toute la 
plaine va lienlät ire en feu! 

Ts revorent es courant, pour éveiller Loute la troupe. 


Mie dites-moi donc, Vallençais !. Nous les possédons, ces 


En I faut à lout prix empêcher que le feu nous environne de trop 
près 


En quelques instants, chacun fut sur pied. Des clameurs d'effroi 
rélénusstient. — 
Maintenant, dans lobscurilé, on dishinguait les flammes qui sc 


propageaient autour du camp avec une clrayante rapidité. 

es Somnalis, habilués, dans leur pays sec ol aride, à ces acci- 
dents, ne perdaiént pas la têle el travaillaient activement à dévuder 
de broussäilles un large espace autour du camp: mais, les nègres 

Voua-Gouñnas, lerriliés, twemblaient, hurluicnt, incapables d'aucun 
travail ulilé. 

Les crépitements, les flammes se rannrochaient : la fumée deve- 
nat plus intense, raballue parfois en colonnes sulfocantes, 

. Tandis que les Européens et les Somalis tracaient en hâte leur 
sillon protccieur, Camille Sol s'efforçait de faire exécuter aux nègres 
l'arrachement des herbes les plus proches. Mais elle ne larda pas à 
conslaler aulour d'elle un éffroi ét une hostilité inopinée. 

Barao, le Somali, LE passa auprès d'elle, halctant, la sueur 
perlant sur son torse, l'éclaira. 

— Les nègres disent que ce sont les Esprits des blancs que lu 
üS CVOQUES U SGVenRLENt. 


— 


Falleneais dre 


son revolver dé bondilen avant. 


Camille cut une exclamalion, 
Ce sont eux qui ont élé faire des [eux dans 
la brousse, alors qu'on le leur avait défendu. 

Entin, le travail d'isolement était terminé. Les flammes, ne trou- 
vant plus d'aliment autour du camp, r+ pourraient le gagner. 

— Cela suflira-t-11 pour nous sauver? fit Pitache à demi-voix, avec 
un doute. 

Vallençais répondit également à voix hagse : 

. — C'est lout ce que nous pouvions tenter, Mais il esl évident que 
si le vent ne s'élève pas un peu plus, et ne balaie pas la fumée, nous 
périrons étouffés, sinon brûlés. 

Durlot accourail. 

— Allenlion, mon capitaine! Les nègres s'affolent: ils veulent 
fur, ce qui serait leur perte certaine !.. I faut prendre des mesures 
énergiques. 

Vallençais lira son revolver el bondit en avant. 

. Là-bas, dans l'obscurité vaguement éclaircie par l'incendie, l'on 
dislinguait le grouillement noir de la troupe en effervescence. 

Vallençais commandait aux Somalis : 

— Entouroz-les, forcez-lés à se masser contre les bagages, et 
que personne né bouge, sinon, on hui cassera Ja téle !.. 

Dune voix forte, dominant les murmures et les cris, Barao avail 
répété l'ordre du chef pour les Vonn-Gouanas, et en un instant les 
Somalis les avaient retoulés, les ménacant de la crosse de leur fusil. 

Des hurlements plaintifs s'élevérent. Une fumée plus épaisse 
qu'auparavant envahissait- le camp, et les nègres croyaient leur der- 
nière héure venue, 

Slupidement, 1e imaginaient que les blance ne les avaient amenés 
là que pour les faire périr de colle facon alroce. 

— Bon sang de bon sort! s'écriait Victor Collin, Le soleil nous 
tenait pourtant assez chaud sans que le feu vienne encore nous 
réchauffer ! 

L'incendie s'élendail sur une surface de plusieurs kilomètres. Le 
jour 6e leva sans que l'on s'en doutàl, présque, laut l'atmosbpère 
Glait pléme de fumée, 

(4 suivre.) Daxrez HEñvey. 


| D D EP 


u Ah cut s'écrie un beuu jour Mec Poulle à ln 
tenètre, uëvoia-je ? Ernest! l-bas, ton ami Colifihes! 

, — Colifchet? cette fripoullls infime qui m'a ém- 
prunié 19 fr. 75 l'année de l'Exposition ? 


[ Atlas VOLE Ça né wa pas sû passer Coununé 
cu, — Ernesl! recommande Me: Foulle, pus dé 
bétisca ! Va pas Le taire esquioter pour 19 fr. 751 


- - : = , ner + il 
w Cal c'esk co qui s'appelle tomliser sn des 
liences ! Jo crois que Je feeul bien de faire le grand 
tour ea révenagtl. œuls. # Oh Colifichet! 
placé ! misérable tes 19 fr. 75, ou Je commels un 


corrrrine! 


Et Ernest continue sa COoUTES on monolaguant :W EE 
sl y veut pus marcher, LHTe rendre ma galelie, m'en 
Bchel Jde mels Les eds dans Le plat! n 


MARCE 

A IA 1 = i | | 
ü Encoré! s'égrié Ernéal. Léchiéenent, Îlé én vau- 
leni tous à ones fOtr. 961 El cost vraiment Le mo 
ment ou jamais de regagner, ventre tèrre,la maison 
gi tranquille, dl paisible, qui nous a vu uallre!.. 
CE SE 


“ Quelle gafté! Je crois qué c'est le moment clé mur 


carapuber E 0 À co moment un trolslème intérvèent, 

quis'écel 20 Mais... oh! le voilh Mndividu sinlaitre 

# pérdu son assiclie dons les miennes! triple 
que à triple détente !-yp service de 19 fe. TS! % 


TLäüire dans le prochain numéro : 


NOUVELLE DRAMATIQUE 


“ Oh! sexclome Le eot-disunt Eprue 4 Surnris, 
un complet tout neul! double brute à beiple détenue E 
Vous allez me be rembourser! Il mecaûte 19 dr. 78 
— Æut ! rugit Eroest, aflulssé, c'est pas 


LA VENGEANGE DE dAME 


INEDITEF 


u Cu va bien grommelle Ernest, codéteulontsduns » 
l'escalier, on sait. se garer des valtures! Tlgnst — , 
Eb hop !eh hop ! Regardez-mol ceile brute 
triple détente qui vient se anquer Jana mess poltesln 


Aéhet LA 


Mais Fiolortuué Eracet fe gas bobénmipe d'u asser, 
car à pelue 0-6] pénétré dans ls maison 5 tra quille, 
el palalble, qui l'a vu nadre qu'il reçoit : ne dégelée 
de coupe divers. Ilréconnal', non 4253 pelas, ln mhl- 
heureuse eouclerge, qu'ila bonseulis, renversée et 
métdaée quelques minutes auparavant. Voilà! vocttère 
relie digne flemme, servez chaud ! Go, c'est dé ln park 
du pharmacien, un léger ngcomglé eur Îles 19 {r. 43 
d'urniea ! EI», 


S RENDALL 


Le colonet, ant Tirofiant est le grand peintre 
Tirofiant, lui hé mde de lu faire son red en a pleë ». 
Théddore aceeple, quoigne ne sachant pas tenir un pin- 
can, el pour cause : Le colonel l'exemple de service. La 
toile ést commencée, Le colonel pose conscienciensement. 
Tiroflant"tarbouile aree entrain, mais fl én à bientot 

Îls'instaile dans un fauteuil, derrière la grande 
toile qui Le cacher regards du colonel, ets'endort 


cle M Lelieuteuunt, ricoinle dela Tremon- 
omment, comment. 28 Voilà ua iangage pour 


de. ! 
ce à ue sepérieur. Quel grossier perséanage Tous 


étes. moe aæll. Hé puis, poures-voss me dire çs que 
srnite cette loile que vous portes, 
vous étes doc déménagenr 7.» 


ç 


« La ‘maivtecast me vlà tramquille. L'portrai intie. « Voilà, mon vieux, comte 
Aloe | eE 


era fuit, 'eclon sera costent etmûi 
méeral en douceur ane petite permission. 


de 


(Un quart d'hewre après. Les invités du colonel sont rénnis dans Le salon 


Tiroflant, aupres de son œurre.. 
voile qui la cache d leur admiration ) 


LE : LES ANNÉES DE SERVICE DE THÉODORE TIROFLANT 


J'ai radoment bien rou- 
la, que'irue... Bt l'onlon 


pebss, j'rons l'os 


« Sar cs, au revoir, Frais contiauer ma col 


lieuteaant, cast l'por- 
d'œuvre. Hois, mes tioux, sat 


Tiroflant.s Çs, m 
trart du coboe. ut, IA parole, qu'rous soyez 
Avougle comme... cmeme, comme qui dirait la 
discipline pour pas l'rofr. Et pis, Lai que vous 

m'royes, c'est Moi que 
d Fsuis l’auteur Aussi 
si en de ces vou: 
D avez l'envie d'avoir vof 
frogue peinte par 291 
VOUS B'aver qu'à 
m'fairesiguesaus 
hésitations ei 


a pas à dire, c'ett un chouss 


[A Ç û 
faut. « Eh bon, c'est-y prét?.., Le Pay Ets nous d aller faire voir | 


trais au colonel. pourvu qu'il sit 
bien ressenibisat. » 


CT 


Enr 
TEE 


TS 


4. Y poss toujours. Bea mon'ioux, !l es à 42e 
sauté. » — 12 colonel. « Hein, qu'est-ce ques vus 
dites, Tircdans ? — J'dis qu'ea va bien, mo coms... 
qu'es va être chonst!... — A ab !... e85-Ce que je peit 
voir? — Ca nou, mou close), j'reux vous faire unetur 
tréral. quand tout sers 


Le colonel, d'un lon solennel. « Allons, Tirofant, montres-nous vôtre chef-d'œuvre... » (Theodore, à cu nos, elere due 
écuntion la foilé qui recouvre lé portrall. Horreur. (rois fois horreur. 


L ; [£ un péedf.. La colonelle s'évanouit, le colonel 
9 -Pro D UNE PONT Neer ie bondit, les invités rient, Tirofiant est ébakit. En roilt une surprisel.. Le < 


ter 


« … vu! Tu prux donc pas faire aiten- 
tion, espèce d'amphibie … réair s'eogner 
comme ça dans l'ebst d'œuvre d 
faat sans orler gare, espèce de 

is, d'réserruir à ls manquel.. #4 
pis ai t'es pas cBtentiu vas voir à voir 
1 


# 7 A 
«… Pas en v'là d'assez pour à! 


nast comme c'est éralntast de LA 
il 1 Col... en vià F'y ue ford arabe. vous ne savez pas, #ù ben 


c'qu'y m'embts le plus, d'est pas d'faire l'hortrait, non, mais 
c'est d'pas pouvoir le faire! compranés-ta ça, toi qu'as l'air si 
Intelligent. si seulement j'oourals trosver quéqu'un qui l'fasse 


à ma place. » A qui ta parles et pis... 


«Tiens eh! 0h! Une idée géaiale viol de germes dans mo 

nent cerveau liousy, ta vas voir à voir si Tirofast ot si «Ba LA! d'artistes, viens donc an pes lei à æ'esuser, jai 

tequ'iiens l'air!» art choss d'imporiaut à 6e dire dans le tuyau de 
oreille. » 


« T'as bien compris pas... fu ras me 
V'isire en « pieds, Alors, ça sera prit 
domsis matia sans lante, boin, j'riendral 
l'ebercher moi-méms. Au retoir!.. » 


: æ > s 

= . Abl vous voilk, mo cobonel, eh bles. vous savez. l'porirait il 
16 fini, et il est Chié, tous satez, ot ressemblant, c'est le mieux que 
j'aie jamais (151... J'eals vous mWouërer ça. » 


À main 
qui le courre, tout heure lorsque Mms la colonelle st les persouzen 
smbes quo j'ai invitées à déjonser serost là. C'est une surprise...» 


Le colonel, d'une voix lerriile u lasoléut, grediu.. sortez-d'ici…. « — Tiroflant. … Be On d'y roprosdra à rire l'pértrais 
: 


.… Imoû éolonel., cent pas d'a faute... c'est vous qui m'aries dit d'vons du colon 
(A suivre.) 
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Installé à la terrasse d'un café 
des boulevards, M. Godichon est 
eu lrain de savourer sa demidassc 
tout en lisant son journal. 

Soudain, à la qualrième page, 
l'annonce suivante allire sûon al- 
téulion : : 

& Elu té trouvé avanl-hier vers 


trois héures, dans la ruc Harmlrs- 
kéau, unit superbe TOME GI or 
à remontoir @ double buoilier. 
Prière de la réclamer à M. Rous 
blardot, 14 ter, rue (Cruersant, 
que veméllra à là pérsonné à 
qui elle apparent x 3 

— Tiens, Lions !.. ca né serail 
pas si bôle, se dit M. Godichon 
près avoir parcouru ces quel- 
ques lignes, Je peux trés hien 


Œ. avoir cu une monire pareille el, 
l'avoir perdue rue Rameau, 


qu'est-ce qui y à d'extraordi- 
nabre à cela ? Qui, c'ést une idée, 
j'vais aller la réclamer. EL puis, 
qu'est-ce que je risque? Rien, 


AA 


absolument rien, j'ai perdu ma 


montre, jai vu l'annomée et je 
viens pour voir si c'est lamicnne 
et la réclamer, c'est tout naturel 
ça! Dame, si Auequun d'autre a 
eu Ja mème idée que moi, ct qué 
la montre ait déjà trouvé un pros 
priétaire, tank pis ! j'en serai pour 
ma course clce sera Lol 
Immédiatement, M. Godichom 
HA ré lé garçon, plie son jour. 
nal et règle ga consonunalion. 
— Hue Guersant, voyons, rue 
Guersant, d'est encore assez loin 
d'ici, ça doit être du côté des 
Ternes, celle ruc-là, si je prenais 
ane volure? Qui, cest ça, je 
serai plus vile arrivé gt J'aurai 
la chance d'être peut-être le pre- 
mier pour réclamer la montre. 
— Paill! cocher! paille © 
M. Godichon héle un Laxi qui 
passe el sy inslalle après avoir 
donné l'adresse à l'automédon. 


L'EPATANT 


Toul on proulaut vers les Ter- 
nés, M, Godichon s0 il : « Y g-tbit 
des gens bôtes tout dé mème ! 
Vrai, Ce n'esl pas moi qui mellrais 
UNE ANNONCES si je venais à trou- 
ver quelque chose ! Non ! ce qu'il 
Éaut étre poire tn 

Leeliacre roule toujours €6E ar- 
rive bientôt à deslinalion. M. Go- 
dichon jelté un coup d'œil su le 
compleur. qui marque E fr, 76 ét 
règle le cocher, puis il s'engage 
dans Le couloir d'une maison de 
modeste apparence. 

— M, Roublordot, & v. p. * 

— Au droisiémée à gauche, ré- 
pond 18 concierge d'un air grin- 
choux. 

M. Godichon grimpe l'éscalier 
ul sonne à l'étage indiqué, 

— M. Boublordol Ÿ c'est bien 
ci, mesl-ce pas ? 

— Mais oui, monsieur, donnez- 
vous donc la peine d'entrer. 

"Voilà, commence M. Gadli- 
ch. un peu cembarrassé : J'ai 
vu votre annonce, el jo vions voir 
si la montré que vous avez trou- 
vés avant-hier csl bien celle que 
Jai perdue rue Rambhuleau ce 
jour-là, 

— C'est bien avant-hicr, jeudi, 
que vous avez perdu votre montre 


monsieur? lui demande M. Roue - 


blardot. 


COUTSE rue 
Hambuleau el c'ést peu aprés que 
je me suis apergu que j'avais 
pérdu ma montre. 

M. Houblemdot prend une petite 
boitédans vu Leo et en sorlL une 
jolie montre qu'il end à M. Go- 
dichon 
Est-cé bien celle-ci ? regar- 
dez-La, | | I 

M. Godiehon fait semblant de 
resarder allenlivement la montre 
el répond avec splomb : 

— Qui! ou! c'est bien ça! 
Vraiment je suis on ne peut plus 
heureux ! Ah ! monsieur je croyais 
bien ne plus jamais la revoir, ma 


pauvre montre ! Comment vous 
remercier, monsieur! comment 
vous remerer *Ÿ | 

—— Puisque cest bien votre 
montre, monsieur, Jui dit M. Kou- 
blardot, je suis heureux de pou- 


voir vous la rendre, mais crovez 


bieu que ce n'est pas dans le but 


A 


d'obtenir une récompense que pu 
agi ciosi, non, la satisfaction du 
devoir accompli me suflit…. 

= Vraiment, je suis confus, 
moi qui justement voulais. 1n- 
Lérvompt M, Godichon.qui, voyant 
que Houblandot ne veul pas ac- 


Cepler die FÉCONMPENEC, 3 éMpréssc 


do faire Le généreux. 

— Non, non, continue ce der- 
nier, jé Dacceplerai pus de ré- 
composé, je vous paicrai seule- 
ment, Comme jé me suis pas (rés 
riche, de bien vouloir me rem- 
bouracr le prix de l'annonce que 
j'ai fait mellre-dans le journal ét 
crice à laquelle Vous avez pu re 
lrouver volre montre, c'est tout 
ce que j'accepléral. 


a 
s'ultemdant 


M. Godichon, qui ne 


pas à cela, fait au fond la gri- 


iiGe, : 
— Bah! se dit-il, aprés tout, 
c'est au moins une montre de 
300 francs, je peux bien payer 
les fruis de lannonce, élle ne 
m'aura pas cacore coûté cher. 

Et s'adressant à Roublardot : 

— Au fail. cher monsieur, cé 
n'est que juste, et que dois-je 
vous rombourscr ? : 

— Cest quarante francs, ré- 
pond l'autre dun air aimable. 

M. Godichon trouve que c'est un 
péu cliér pour une annonce, mais 
il ne poul faire autrement que de 


ss {| | Ê + 


a'exécuier. de bonne grace, I 
tend deux louis au monsiéur € 
S'en va, | 

— Au revoir, cher mousieur, et 
encore une fois merci, vraiment 
je suis... 

— Oh! n'y à pas de quoi, 
monsieur, au revoir, monsieur ! 

M. Godichon sert et M, Rou- 
blardot ferme la porte. 

_ Allons, allons, Ça he va pas 
Log mal, scditit, dès que M. Go- 
dichon cs parti, Voilà la cin- 
quième personne qui vient récla- 
mer sa iüonre depuis ce malin, 
“a va bien, je crois que cette fois 
Le lai lrouvéle bon truc ! Va fal- 
Lr que je rachète encore des 
montres ! 

EL Roublordol [ait Ie caleul de 
sa pelle opéralion: Voyons, 
quinxe france d'annonce, cinq 
montres À col sous, ça fait, 
quarante france, il cel venu 
cinq poires à quarante franés, ce 


dchon 


qui fait doux cents francs de bé- 
uéliées nel! L'esl pas rap mal 
pour une premiére journée, Oui, 
celle Lois, je lai trouvé le bon 
truc ? La publicité, il n'y x que 
Ca ! 
En sortant de chez l'homme à 
l'annonce, M. Godichon crane 
sa Montre. 

— Oh! mais, ele a l'air d'étre 
présque loue neuve, sürement 
elle a bien dû coûter au moins 
lois cols francs; j'ai fait un rude 
chopin! Ce que c'est que «étre 
malin, tout de méme! Voili uné 
belle montre en or qui ne me 
coûle rien, où présuéorien de. 

“ Tiens, au fait, c'est très facile 
de savais ce qu'étle peul-valuir, 


EE M, Gocichon entre chez un 
bijouticr pour faire eslimer sa 
ionire. 

— Aluis, monsieur, ce n'esl Das 
de l'or, Jui dit Le bijoutier, 

— Comment ! pas de l'or! vous 
avez di pas de l'or, s'écrie A. Go- 
euffoqué, en apprenant 
que c'était lout bonnement ung 


“montre en mélal comme [cs ça- 


melols en vendent aux ‘orrasses 
des cafés, 

Me pouvant réclamer son ar- 
gent, ni rendre la montré puisqu'ik 
avait aflirmé que c'étail bien ln 
sienne, M. Godichon ventra chez 
lui furieux : 


— Dire que j'ai payé celle 88, 


leté-là quarante francs, et que. 
j'ai pris un fiacre par-dessus lé 
marché, murmure-t1l. Non! vrai- 
ment, je ne comprends pas 
qu'on lisse metlre de pareilles 
annoncés dans Îles journaux pour 
cscroquer és honnéles gens! 
Ti. 


Gédéon.dés Escurbilles cetk-sur bé point 
de.faire un superbe merlage uvee In Glle 
d'un entsepreneur de puruge eu caoutchouc 
uicketé qui posetde une lorunt rondeleite 
ut doons à lodlte prétendue T0 000 francs 
de dot. Gédéon, qui na fus qu'un vieux 
cheval mécanique dans es douriés ct sa 
montre au clou, jublle-d'aise. Ausslesl-ce La 
eolüé joyeuse qu'il ec orenud ché sa lancée. 


FR nn | : Le EE, 


LE 11 
à Je vais-par Ië.., vue dés Camibes à 
— Moiaussl! — Faisons routs énsemble, » 
Et tous deux fumant marchent côle k côte. 
u Alors, vous vous mariés ? — Hiôlas, oui! 
mais, some Loule, © eat une bonne alatre.. 
J'étais à fond de cale, plus un sou et.j'épouse 
Lu, 000 francs, sans compiler les espérances 
car lepère eat on vieux bre d'entreprencur 
Qui va Casier sa pipe lacessamment. 


L'EPATANT 


TE 


RS . 


SANS 
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S'étant appropeié quelques cigares qu'un 
nmi atail laissés eur la table du café où fl 
prend ses renns à l'œil, Gédéon cn Lire un 
Je au poche et n'ayvent pas d'allumeties fl 
s'approche d'un monsicur très blen et lul 
demande du feu. Vous mexcuserer, je val 
nb tnarler et ma lancée né voulant pus que 
lé fume je nal famals d'allumelles sur 
mob! 


— Fichire! — C'eat certain. 


IL à van 
Lulle en mastie, lé cerveau ramolll, sourd 
comcse un vase de nait. Quant ä mu lbelle- 


mère, cest une gourde!... une poshetée de 
premier calibre! elle nérève que blason! 
corne an lle devient vicomiessee en m'épou- 
sant jé lul Souiiréral bout Gé que jé voudrals 
en faisant beller mon Aiér@el [y a ben un 
irère..… je n6 l'ai jarnala vu... 


CONNAITRE VOTR 


E AU 


Li desaus, le monsieur dé répondes, 4 Il 
Dr eo aucun mul à cela, — À me marior? 
questionne Gédéon, vous êtes un blagusur, 
vous, à lu bonne beurre » EE la glate élaut 
fêlée, Géddon et le monsieur contiqutrent În 
Lonversallon. 


abrutl, quoi! qui ferait micux de s'occuper 
de bouloiler ln galette de sen pere. Ef 
ma fancée... une guenon .. laide k en fnire 
baver un veau. seulement pour Je prix an 
peut s'usvolr sur ses répulslions. »n À ce 
moment Gédéon réntré dans la maison de 
sea lulurs benux-parents, le monsieur aussl. 
“ Tiens, dl Gédéon, vous entrez dans la 
mème maison que moi — Dlais qui, mon 
cher, je seuls Le frère abrutl de In gueoon 


een ChOSES et autres 


Ÿ Ÿ 
UNE MONNAIE 


PEU CONNUE 


Certain:e tribus uégres du contrée de 
l'Afrique se servent comme monnaie de 
coquilles d'huîtres de différentes com 
leurs. En Afrique du Sud, les écaillsde 
tortues remplacent AvantiseusCnenE 
nûs pièces d'argent. 

Au Congo, Les dénts de singe, surtout 
les molaires des guénons fqui Cquiva- 
lent à uné pièce d'or, sont très em 
ployées pour les échanges. 

Dans le Pacitique, les dents de ba 
leiné sont monnaie trés usilée, 

Eu Chine, les premie:s billets de tan- 
qué étaient en peau de hôte et même 


parfois en peau humaine, 


S 


PLANTES CARNASSIÈRES 


pr 7 à 


LE BAUME DE COQ 


Le baume de cog attaque li chair des 
animaux à l'aide de ses racines, ek Ra 
digére complétement. 

M. Babinet a ité plusieurs exemples 
prouvant qu'il y a peu de plantes plus 
voraces et plus carnassiéros. 

Un jour, il mit un pigeon mort au 
pied d'un baume et l'animal fut entié- 
rément absorbé par la plante cn quel- 


La maréchalé dé Milléroi, arrivée à la vicillesse, 
8 écriait en voyant le ballon qui emportait le plhiys- 
dieu Charles : « Al! mon Dieu! quelle merveille LIIS 
eu arriveront à trouver le secret de ne plus mourir ! 
mais I sera trop tard pour que j'en profilé. » Cette 
grande dame poussait peut-être un peu loin l'en- 
thousiasme et l'optimisme. Elle ressemblait en cela 
à Coulorcet-qui-disait : « I doit arriver un temps où 
la mort ne séra plus que l'éllet d'accidents extraor- 
dinaires, où de La destruction de plus én plus lente 
des forces vitales ; sans doute l'homme ne devien- 
dia pes immortel, mais la distance entre le moment 
où Îl commencé à vivre et l'époque commune de 
déclin atoroîtra sans cesse. 

Condorcet se berçait de douces illusions : 11 ne pré- 
voyail pas uné époque comme la nôtre, où la lutte 
pour là vis deviendrait de plus en plus difficile et 
acharnée, et où la dépénsé des forces physiques et 
intellectuelles dépasserait les recettes organiques : 
aujourd'hui, au contraire, avec nos IMEUTS, NS NAs- 
sions, nos misères, l'homme me meurt pas, il se tue. 

Cependant, il ne faut pas voir les choses trop eu 
noir ; il nous est possible de réagir contre le torrent 
lévreux qui nous entraîne, ét la science nous donne 
unamoyen pour l'endiguer où pour lutter avantagen- 
““ement contre le temps. Ce moyen mis à la disposi- 
tion de tous, c'est l'hygiène, qui angmente les forces 
vilales ét ralentit la consomuutiou 

L'hydrothérapie doit tenir une place importante 
däns la lutte contre le temps. Les bains tiédes at les 
frictions séches, tout en débarrassant les orillces des 
&landes sudoripares des poussières et dépôts de sels, 
donne DRANCES à la sueur ét sont eù méme Lémps 

HUNIATES. 


Say oir respirer est encore une chose indispensable 


Qué VOUS D'ÉpouUSATÉZ EE. 1 


pour avoir un bonne santé. Les mouvements respl- 
ratoires ne doivent être ni lents, ui arcélérés, ni 
igcomplets, mais réguliers, amples &b pERiOnds: 
_L'exércice physique facilite également les combus. 
tions organiques et évite Le dépôt des produits toxk 
ques, mais il doit être pratiqué avec modération & 
sansaucuüne aligue. | t 
Ilest emvore un point sur léquel nous devons atti 
rer l'attention de nos lecteurs: c'est la fragilité du 


systéme nerveux. La cellulé nerveuse dirige, par ses 


s qu'on appelle nerfs, non seulement les dilléren- 
tes fonctions de l'organisme mais encore les monvé- 
ments volontaires et réflexes. De plus, l'amas des cel- 
lules nerveuses qu'on nomme cérveau est le siège 
des facultésintellectuelles, de la volonté,du Jagement, 
dé Ja pensée, Ces cellules sont exigeantes ; elles veu- 
lent être rajeunies sans cesse par un sang épuré, ét 
celle épuration se fait surtout pendant lo sommeil. 
Sicé dernier vient à faire défaut, un épuisement 
nerveux s'ensuit, une déhilité générale, un déclin 
ne pendaut lequel les anaées comptent double 

L faut aussi mentionner Les poisons que l'homme 
a inventés pour ghbréger sa vie. En elfet, j'esdave 
moderne qui oublie sa misére en roulant sous la 
table d'une taverne, le condamné qui fume avec 
rage en attendant l'heure, Le viveur quicontemplele 
monde à travers le prisme doré d'une coupe de cham- 
pagoë, le Chinois lettré dont La pensée flotte aur le 
nuage blenâtre de la fumée d'opian. Le Faure sensuel 
dont une cuillerée de madyoum penis roues dé 
blanches houris, l'ambitéux décu Gui = rensole 
avec de la morphine. la jenge femane tra à qui la 
seringue de Pravaz fait oublier Hiafidels, tous pour: 
snivéné par des voies diférentes-le mème but : l'on- 
bli desdouleurs passées, prisonteset futures da subatt- 
tation du sommeil ou du rêve aux petites et tristes 
réalités de Fa vie : mais ils ne pensent pas qu'ils s'a- 
cheminent vers la mort. 

‘Les conclusions thérapeutiques sont faciles à tirer 
de tout cet exposé: vie calme, alimentation saine el 
simple, pas d'excès de table et surtout pes d'alrools: 
ménager s0onestomar, c'est ménager sa santé el par 
conséquent sa jeunesec 

Ex M Ni. 


qués semaines. 


POUR FAIRE AVALER UN MÉDICAMENT 


Je ne connais personne qui ne fasse la 
grimace en avalant de l'huile de ricin ou de 
foie de morue, | 

Pour certains enfants cest une véritable 
lutte à soutenir. 

Voici done quelques moyens à employer : 

19 Passer dans de verre où l'on dait baire 
l'huile de ricin une cuillerée à calé de cognac 
et la jeter, bien entendu. Se rincer la bouche 
avec le mème liquide, boire l'huile en deux 
ou trois gorgées. Le palais n'en perçoit que 
vaguementlegoüt,l'alcoolformantenvélopye. 

Cn peut en faire autant avée un Jus de 
citron. 

20 Pressez dans un verre le jus d'une 
orange, mettez votre huile de ricin, 'battez 
et avalez vivement. 

Je ne vous conseille pas de la boire avec 
du café, car ce moyen -n'a pour résultat que 
de.vous-en-dégoüter., 

Quant à l'huile de foie de morue, on la 
boit très bien en ayant soin de sucer aupa- 
ravent un bonbon à la menthe. 


Polsdor Colput déborqua du train un bou jour à 
os pétlle paré prés Vinééoncs, pour se rendre cher 
son vous Truphème, élabll laitier non Loin ds là, 
Qhuër qui E dévail éobrér comme garçon Mvreur I 
ELLE eolende, qu'un commise de son cousin et pralron 
dévair centré chere, 


u Sauvé, dt ke preudo-cormls, que vous vous 
dlua fait me Me de podéouillé très réussi? C'est bien 
le pars ot. Seulement, vous ave: pout-Etre un 
peu trop exagéré lake Hlot, uog autre fols forces un 
peu moins be amquilinpe. : Foiydor regardell son com: 
pagnon Avec des VOUS dé VCEU VOFANÉ Passer BE Pompe 
automeaddle el rtpendek, motlé Qi, molllé ralsin : 


1 


we d'eccpronons -res de nes" quoi, l'ési-ce qu'y 
m'chanté dvés sop apache? fecomines qu'un payænr, 
mais j'evons ko dos rormans.-de Xavier de Monpépia et 
de Poinsun d'Allirall, st j'aavions ben qu'ics apaches 
c'étiont dés sauvages Qu'éticot en Amérique eb non pas 
dans les covrous d'Yincounes. # Depuis un moméné, 
un éfsant pentlbomenus à haute compant:s.. 


bandit, quand one pelgut vigoureuse l'aréla uek, en 
mème temps qu'une Voix coléreuse lui mail : à Arvrte 
las-vous dons, imtieile, vous n'avez donc pas outendu 
le sigoal d'errel pour le changement du cilchetage? = 


PEIE 
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ve 
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Méssien, mn téle éliont comm'el l'hon 
Dieu y m'avlons faite, et j'oen Gtlons ben krouvé 
jusqu'à e'lhgurs! — Ah! ah! très drûle, vépliqun 
l'autre, fasqu'à l'accent qui est nature, Seulement, mon 
cher, inutile d'iuiter be parer des croquants, vous 
n'euréz rlen ädire, Louis la scène cet mlmée, Nous voici 
arrivés, el jé Pole us Lout le gronde cal à son prele,.. à 


chaîne el paril en uné coursé efrén£e. D'abord csto- 
maqué, Polydor, chez qui l'Intinct docin propriété 
dtuit rés développé, pousen un oeil de colère et bondlt 
éomeme un furieux à ls poureulte de son ngremeur. 


Fendust.qu'il 5 débattalt, croyant avoir affaire à un 
aouvél apache, un auire coup de sililet se ft enféndre, 
et le ravisseur dé sa montre repartlt comme un déeaté 
pemlant que Polydor, enfe lBché par celal qui l'avait 
rélenu, continuait ss pouraults. Alors, es rage décu- 
plant ses forces, en quelques loulées Il snuls ae son 
Hi e el commence eur [ul un æricus passags à 
La Gi e 


C'était on premier voyage, il n'avull Jamais 
encore quitté les jupons de es mère, nussi, c'esl tout 
co larmes qu'il s'ételt jeté dans Let brasdé Li mère 
Drelpot. Au moment où IL élalt plonjé dans l'alime de 
ses fonvenirs, un Monsieur en nage et brés éssoufié 


richement vésé d'un comples débralllé, qui depuis 
gutique temps mluil autour de Polydor, boodii sor 
ll; ul arrachn d'un geste vrepidée sn montre el #4 


er ler. À 


Less 


ü Ah! cel vous le poyaun? pas trop tôt que Je vous 
trouves On mous allend, dépéehontenvus. Cest mai 
Qui auis Le meilleur en scène, n Étilss mil en route, 
snivi dé Delpol qui se disait : & Il est rien chir, 
l'esmmia d'mon cousin! ah! c'étlont lui l'melleur cu 
Sons, ans dote quel cel srrené dé haplleër Le laile 


“as. À Propos, Vous Savez co que vods uvez à faire, * 
n'est-ce pas? C'est d'abord ln scène de l'apache ct ia 
pouraulle aprés. Je vaia faire aigue qué l'on péul com- 
méncer, 0 Et Il s'éloigne pendant que Le brave paysan, 
qui n'arail pas compris un irelère mot à é qui lul 
étui dil, végardalt autour de lul d'un ait nbrutt, cé 
soequanit eu lai-ménie : 


Drérhére ul, -El franchit beles: ek-rolsseaux, gran 
des imouticules. À tos-thle, il s'époumonnail eo ruin à 


! Grise ou Arrôlez-le! & l'apsche n'en céoulloualt que de 


plus belle, IL passa par-dessus un mur, #4 Polydor 
AL lu même chose que ul, puls Alu vertlgloeusément 
dans In plaine. À co coment, wa sirident coup de 
Aer déclirs lea airs 


a nos dix bras vigourcux le rélicérent de dessus 
sa victiene, pendant que Le metteur on scène du cins- 
matogrsphé pour lequel il aval posé sons Le save 
lui disait: « Très bleu, eon garcon, vous avez mis 
teiucoup d'aclion, cela fers Una scène Lien vécus, » 
Et I Lu glisen dons In main deux piéces de cout sous 
pendant que l'apache lul rémetiult an mionère, el Loue 
la bande dés figurants #'en alls, lsisanmt Folrder Let 
pol de plus et plus nburl 


or 
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Ta ANECDOTES ECDOTES | 


Le tailleur et l'artiste. te sur le carreau des Halles à Paris, 


cut rapporté à Ja prima donna la 
Un tailleur, pressé d' argent, 5e jolie somme de 4,000 francs, ce qui RE a 
décide enfin à écrire à un certain était bien raisonnable pour $ chan- SOLUI ARR DER At SRMENTS 27 
artiste son client dont la note est sons. Mais aux iles de la Sociüte le DU NUMÉRO 9 à 


depuis longtemps en souffrance. 
, Il prend la plume et redige de 
\ sa plus belle écriture une lettre 


monnaie est rare, et dans l'impossi- . = 
bilité de consommer clle-mème une Fr EEE LIEGE , er PO 
portion tant soit peu considérable  Casse-rère — Yvon, Adélaïe, | 


il COnCUE : lie se vi = LOGOGRIPHE. — Tété, télèr, 1étard. 

ainsi CONÇU de sa recette, Mile Zélie se vit For Locoghipue, — Tèté, tétér, tard. à 

« Cher Monsieur, cée de nourrir ses porcs et sa vo- be ne | 
fc laïlle avec ses cocos et Ses bananes. UN PEU D'EUSTOIRE. — Fontenelle. 5 2 
la, SEE a y 1e Caleweoun.— Les afronts s'es- 128 
Le, — Je crola que nous ferlons blen d'aller —— , Suiéntavant d'étre lavéseét lesassictles & 
QE chercher du ln benzinë pour Le détacher, se lavent avant d'être essuyies = y! 
ê CaLEMBOON. — Quand le fErmier te 

On peut se tromper os pas et que le chien est à lal- Le 
tache | 
Lu jour, un élève du grand mé- ne ant va a evuciie ï l'eau ) 
decin aliéniste français, Jean Esqui- qui 28 HR CUBIAG ER -| 
roi, lui demanda : rene A 
_ Maitre, indiquez-moi comment Enigme. , 2 

on peut vraiment distinguer la raison Ma lévéreté proverbialé est devenue. 3 

de la folie? Ma chaleur, personné ne Pet la F2 
< fs énier. “3 
| Pour toute réponse, Esquirol invi d'habille une espèce re As ob à 
| tait son disciple à déjeuner pour le ; (serait nue. £ 
| lendemain: aïnsi que deux autres Et chacun aujourd'hui doit savoir me 1 

| personnages; l'un correct dans sa lmanice L 

| F é 
tenue ct parfait dans ‘son langage, Charade, Ft 
l'autre exubérant, plein de lui-même AU pre LS il France He ue L | 

| PRES FER Ur ott second ést uu pr ni Personne . “ 
. | = LA: ie de IAE Mau Lroisicme-est “vilaie. E =: FRE 
à | : — Hougre de pornpier, vEnez doués voir Mon tout est ua joli petit CISÉAUL . an. 
= | ù D PR d'ici la touche que vous avez! Casse-tête. M: x 
é “ Voudriez-vous avoir l'extrême ( us ces lelires “trouver dei pré DRE. 
à chligeance de m'envoyer le mon- : Apr: RESTE x NS 
tant de voire nôte ti “adeeceilnsvy "CP 
- « Agréez, etc... ». 5 Logogriphe. +. SESSR É, 
“Le lendemain, il recevait le billet Mes trois pre micrs piods ne SR 555 
'& SUIVant : d + 1 [ei Fa y, TE 
! ‘ Mon cher ami, Ajoutez ni ‘&u UU : j'intcigue je a : PURE 

| ARRET : - HUINES AS 
| x Je m'empresse de répondre à Ajoutez-m' en deux: jai ebuIer lésang © D - % 
| votre aimable lettre. (français, ti, 
| Le montant de ma note est Ajouler-00 on irois: je ÉTTE PO de É 

| qe Re l'Angleterre. = 
cractement de 563 franés 75 cen- Fe CES % 
| times Mots carrés. 3 
AE Em 1. 3e porte à a la fa d'un banquet D. 
| Cordialement à vous... » à Sert à faire des paniers S 
3. N'est pas qe 74 
ol &. Se met eu ca pe 
ÿ. livière d'Ang Berre se réunissant À $ 

: [liuse, - ? 
| Payement en nature, 1 
Un peu d'histoire. SE 
: æ r + CN EN PE ñ a) 
Iya ÉTÉ Tibe L une célèbre ". De ques futur rec orateur sauré = Er. 
cantatrice, 6 Lelie ft une tour- En prenant congé de son disciple, Voiture dit un soir : «Jo o'ûi jamais vu : 
Û : | = x 
née professionnelle dans le monde uen ue chien qui ét dernier rappela au maîtresa ques- Précher de si bonne heure ni sl ee L 
et donna un concert aux Îles de la  -— Murotté!.. de quelle races done 1... tion de la veille. Î Calembours. , ÿ 
Société. A Qui, mais 1 faut vous dire: j'avats — Prononcez vous-même, lui dit — Est-il possible dé mate le ciel pa % 
3 Qquaire an ë. : 7 ES Len cage a 
> pe ma Esquirol, vous venez de déjeuner _ Qu'eitend-on par vue Hiviére AIX à 
| avec un Fou ct un sage; ï feanx dormantss? 6 
| — Oh! mais c'est facile à devinerz (Solutions dans lé prochain numéro. À 
| le sage c'est cet homme si distingué, ER - à 

| ai réservé; quant à l'autre, quel REBUS | + 


étourdi! quel casse-tète ! 11 cet vrai- Frssee 7 A 
ment à enfermer, L | AAi Gal 


cr) 
>, — Eh bien, répliqua Esquirol, sique é “| . 
| vous vous trompez; celui que vous jpsore_ J È L 
prencz pour un sage se croit le bon € 
Dieu; 5] met dans son attitude la 4 
réserve et la dignité qui conviennent SA 
néchange d'un air de La Norma à son rôle; c'est un pensionnaire de) 2 
ei de quelques autres morceaux elle Charenton. Ê 22 
| devait recevoir un tiers des recettes. ü Quant au jeune homme que vous, LE ae, 7 2: 
| Celles-ci comptées, sa part se trouva prenez pour un fou, c'est lun des plus, APTE TES JE m'en] À RL 
consistér en trois POTCS, vingt-trois à. J grands e écrivains français, M. Honoré pas La ati) | MAIS . 
coqs d'Inde, quarante-quatre pou- mr Dre de Balzac ; , Ë 
| lets, cinq mille cocos, sans parler — Alors, lisulenant, c'est vous qui rème | 4 
: d'une quantité considérable de ba- placez votre capllalng qui est maisde | En : | Ÿ 
; ' nanes, de citrons et d'oranges: cette ©! ne re LP = « 
7 quantité de viande et de fruits, por- menant. RE une St | : | * (éolutiée dans Te prorsan numér.} 
| . + 
& 
— = = # $ » k à 
LT RS + Re re ee te —— = Ps 
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PREMIER GRAND CONCOURS EN. DIX SERIES | 


10e ET DERNIÈRE SÈBIE 


K 
Che 7 MN Ne 
| 


À 


RTE 


Fe 


| 


er 
Paru L' 
= + 
Lo 


Montre dx 


Fe 28 sis RE LL TN NL 
Fous lés conditions, voir le Hoarméro-i, 
PR ES 
Dans le numéro 12 nous publierons les solutions de cet intéressant concours. 


En regard de la véritable photographie nous placerons la reproduction de la tête grimée de choque personnage. Tout le monde 
pourra se rendre compte ainsi de la loyauté de notre concours. 


| Les concurrénts sont priés d'adresser le résultat à M l'Administrateur de l'ÉPATANT, 3, rug de Kocroy, laris. Xe, 
Lu jusqu'au 20 Juin au plus térd. | 


DEUXIÈME GRAND CONCOURS EN DIX SÉRIES (Concours pour les Ueunes.) 
TEXTE EN MONVDCGERLARNENTES 


10: ET DERNIÈRE SÉRIE “ 


1 FA 


Tir Lo x] 


Poon les éonditions voir ls Numéro À, 


EL 


Dans le numéro 2 sera publiée la solution de ce concours. 


exe AVIS EE 


Les concurrents soni priés d'adresser le résultat, en jinérevaent deur d&gs, h l' ÉPATANT, 3, rué de Rocroy, Paris, Xr, 
a 20 Juin au plus lard 


| BON À DÉTACHER N° 40. a BON À DETACHER Ne: 40 
Les reconnaissez-vous P... BE je - ——- eu" Texte en monogranmes, 


Mers. Or sr 
ie 307. Mur 


+ : 

Nous offrons tei à tous nôs lev- 
leurs le moyen de s'exorcer et de 
se distraire sans jamals 4e 
lasser, et ce à des conditions 
cacepiionnéllement nvan- à 


Une superbe Montre 
| REMONTOIR 
Oxyéé vieil argent, double cuvette, endran fondant 
riche, shouvement garanti, Ginementée de mots 
h extrémement artistiques, boilier à charnières, 

| Cette montre, du prix de 
28 fr. 60, est adressée immédia- 
tement et franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 


7 FR 50 


Les 45 francs restants sont 


Pour un prix dérisoire et pat 
dessus le marché à crédit, nous 
expédions ; 

10 ÜNE CARABINE à ar 
comprimé, dé fabrication par-} 
file el fournissant vin {it d'une 
précision absolue; elle 8e charge à 
à volonté à balle ou à flèche: ot 
l'émploiera avec le mème succès 
comme carabine de salon et en 
plein air, pour chasser le petit 
gibier. 


Bien spécifier si l'on désire 
une monire dé dañie ou une 
montre d'homme. 

cuire clairement dés nom, 
préfioms, profession et adresse, 


| Montre diet subis. Jun Mon … F Elle mesure 80 centimètres dé 
| Adresser lettres et mandats à M. OFFENSTA haut; 


20 UNE BOÎTE contenant à 
1,000 balles ; 


| 
| eee emmener cr 4% UNE POCHETTE conte. 
| NCS, FRANCO nant 12 flèches ; 
| UNE JUMELLE-PORTEFEUILLE 
| La plus pratique de toutes, me tenant ral SE Pts à 
| aucune place dans la poche, À l'éide 60 UNE CAISSE bois pour. 
nde | d'une pression, la boite s'ouvre et l'embaHage du tout. 
laisse apparaliré les grandes lentilles ? 
Re | qui prénnènt d'elles-mêmés la position Pr; x franco s 
| | utils, On règle cette jumelle à sa vue À 
| Comme On fail pour Îles jumelles les {| 
plus chères, C'est la première fois qu'on 
za net en vente on article aussi pratique 
A et'utile à un prix auski nrodique, 
 Auressér la commande accotipagnée de son 
À mortané À 
| M, OFFENSTADT, Directeur, 
_ 4, RUE DE ROCROY, PARIS (X) 
SE Nous envoyer ave 
| ET BAGUES % Es li commande le 
| _ n sotame de % fr, G0 
à Es en mandat ou bon à 
È js LL ‘de poste. 
“ao E] Nous éerire en 
à | Ds prenant l'enga- 
| | [| ü gomeut de nous 
| | | "= payer tous les. 
HN D'2 || o mois iasomime 
| E . 
| | 53 ë 5 
UE — No qi BAOCHE or doublé, Ne #x6. = BROCHÉ fire stpéricur, 
Éie nie 1e sé. Abameht Gaves > à ï un branchage. er S 5 ë 8 indiquer - 
Prix franc. 1... ES Prir franco... 3% Prix franco. us se 6,50 e 2 3 remeut le 
; EME nom, 
prénoms, 


AMegur. Chatnetie, argent, q tu 


£: El à 

nn HER | 
ranoises. Franco. 259 {No 43. Orcur argent, 1 étiétaude et roñes. Franco. 7. “}lh M.OFFENSTADT 
LNe 317, Or sur argent, 1 perle, Sroses.,. = 32H 524. Titre sopérieur, têle de lion, mat. = 9#p 


[N° 307: Marquise, titre oupér., # pierres, = B2BANo5S4. Titre supèr., à serpents, s rubis 10» | Directeur, 
AVIS. — Indiquer là dimension du doigt par un anneau de ficelle ou de métal. d, rue de Roeroy 

Moyennant 1 franc d'augmer tation ces bijoux sont livrés en écrin, . PAQIS (6) 

| Adrosser des commandes a nées du montant “3 


# de Racroÿ, PARIS (+). |} à 


ec —— — 


nn À 


AM. OFFERSTAUT, Diractétr, 3, ri 


Briser un céfteuu et ouvrir une fenêtré du 
res-de-chauséée fulpour Filochard l'affaire d'un 
instant, ettous trois pénétrérent dansela maison: 
x N'en vlè uoe botte, réemarqua Croquinol, y a 
mème pas d'paillasson pour s'eséuyer les pieds 
en entrant! Heureusement qu'on a les pieds 
propres, sams ça on galiraitle parquet. » 


Comme un s.ui homme, les trois associés 
disparorént au fond des malles avec une rapidité 
surprenante, ét le silence ls plus complet régna 
bientot dans la pièce, Au méme moment, la 
ports s'ouviit tout doucement, tout dousemont. 


DIS DONC, EH D 
FILOCHAAD, ON À 
REFERME LA PORIE 


N eutendant plus rien, les rois amis qui dans leurs malles 86 faisaient 
des cheveux avaient hâte de sortir de leur peu confortables retraites. pour 
terminer au plus vite leur pétite opération el filer illico. Prudemment ils 
goulsvèrent d'abord ls couvercle des malles ét, s'étant assuré que le myété- 
Rieux visiteur étail reparti, ils sortirenut de leur cachette 


Sceaux, — luprimerie Charaire, 


CA Y EST, J'Choïs | 
Qu'on PEUT SORTIR 


À ca moment, lé patron, qui était aux petits 
soins pour tous sés clients 8t quileur indiquait 
volontiers un coup à faire, s’approcha du groupe: 
x Dites donc, vous autres, je connais de Lou- 
vrage pas loin d'ici, et justement si vous 
avez besoin de remonter volirs garde-robe, cest 
l'moment. » Et ilindiqua complaisamment à la 
bande l'adresse d'un particulier qui devait être 
absent de chez lui depuis la TI 


Dans la premiérepièca qu'ils visfiérent, Croqui- 
gnol, Ribouldingue et Filochard trouvérent trois 
grañdes mâlles remplies d'effets « Vrai, où ua 
que l'erubarras du choix! * s'écria Iilochard. 
Immédiatement-les trois visileurs se déshabil- 
lérent etsortirent tous les véteménts qui sé Lrou- 


vint dunes les malles afin de faire leur choix. 


re 
LPC 


Puis uue téte apparut. Ayant jeté un coup 
d'œil scrutateur, l'individu s'avanci doucement 
et,avéc l'habileté ét la rapidité d'un homme qui 
connait son mélier, le nouveau venu d‘harrasse 
tous les objèts et bibelots de valeur qui encom= 
bratéri l'appartement, 


RD (Suite.) 


$ pd PTS 
Ce EL 
/ 


Ne pouvant, sans risquer de #2: faire remar- 
quer ctpeut-étre reconnaitre, sortir en pléin 
jour danse leurs accoutraments caraavalesques, 
les trois amis attendirent la tombés de la nuit 
pour sà rendre à l'adresse indiquée par le 
patio Rasant les murs, Croquinol, KRiboul- 

ingue st Filochard se dirigérent donc, loraqn'il 
üt nor, vers la demsure du parficulier recum- 
maändé à leu’s bons soins par le bistro. 


Hô AUSS 
JA! 


Soudain un léger bruit 8e fit entendre à la 
porte d'eatrée : «Chut ! écoutez! "là du ronde ! 
Vas pas e tendu, toi, Ribouldingue? dit Crogui- 

uolen cr-ssantl'oreille, — Mais si, il m semble 

isn qu'on ouvre La porte, répondit Ribouldin- 
gue, pou rässuré — Ou, ajouta Filochard, n 
vesl-Léongests oui reutré PVite cachônmenmons 


Puis, ilramassa tous les vélemaonuts qu'il avait 
trouvé épars coûté des malles, il en fit acigueu- 
sement un ballot et disparut, aussi tranquil- 
lement qu'il était cütré, en homme bien élevé, 
sans oublier de fermer la porte derrière lui, 


_ Le gérant : Constant LEsLaxc, 


tré: al 
i 
Le 


D LS à TU 


Fa 
$ 


